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lomnies lancées contre leur curé, calomnies
appuyées par un parjure ! La feuille elle-
même qui publia les calomnies et le.parjure,
n'a survécu que quelques mois à la perpé-
tration.de ce forfait !!r

Maintenant, voilà Louis-Michiel qui imi.-
te ces célèbres devanciers ; c'est un. signe
des temps et nous pouvons prédire la fin de
l'Obserrateur pour le milieu de l'hiver,
en expiation de re -crime. Le public n'a pas
besoin de preuves qpe Louis-Michel a
menti ;. nous nous contenterons de (tire que,
la chanson contre le Chevalier- Taché est
de maître Marc-Aurèle Plamondon ! C'est
une chose connue publiquement et il faut
toute l'impudeur et toute. l'impiété d'un
Louis-Michli pour jurer le contraire !
Omnes ejuisdemfârinoe: quelle bonne pâte
pour lk fouir de salan !

G, B. LYON FELLOVE,

Nous reproduisons de la« Guêpe ce qui
sit, à propos de la sentence prononcée con-
tre M. Fellowes r

" La Cour du Bane de la Reine, de To-
ronto, vient de condanner à six mois de
prison et £200 d'anende M. G. B. Lvoms
Fellowes rêprésentant -lu comté de Ruissell
depuis un an, polur avoir usé de fraude dans
son élection. Deux complices de M. Fel-
lowes, Martin Ca.îselman et John Saxon
Casselman ont été aussi trouvés coupables
de la même offense, et condamnés à six
mois d1.- prison chacun. Jamais. depis
que le gouvernement const'tutiouînel est éta-
bli dans ce pays, on a eu d'exenle de
fraudes électorales commises avec autant
.?audace. Vayant que la majorité îles vo-
tes légaux du comté (le Russell n'était pas
en- sa faveur, M. Fellowes et ses complices
firent copier dans un livre de poil, une lon-
gue fite de nomstirés d'un directoire de cer-
taine vile des Etats-Unis, et pris à la suite
les uns des autres. N'était-ce pas se mo-
quer insoernirent des éterteurs du comté
dje Ru-;seli et du1 pays tout entier ý La pu-
nition est donc parfaitement juste. Puisse-
t-el.le avoir un salutaireý effet !

Voici la dernière partie de la sentence
comme elle a été formulée par la Cour."

" Vous avez été trouvés conpates par
" le verdict d'un jury, coupables d'avoir

conspiré pour envoyer à la Chambre
"d'Assemblée n. homme qiù n'avait pas,
" la maorité des votes légaux. - Ce fait
" est prouvé sans l'ombre d'unl doite
" n'y a pas de doute non plis que M. Fel-

low~es, connaissant très bien ce fait a iri
son sége en Çhambre et a exercé les pri-

"viléges de membre de ce ýcorps .pendant
'plus de dowio -nois. L peule du com-,

té de Russell Spcialement.et de teute
la provinceen général,.a grandementrai-
son de se plaindre d'une telle violation de
la loi etdu privilége de l'élection.
" Après mûre délibération la cour en est
venue à la détermination d'ordonner que
vous, George Byron Lyon. Fellowes, so-
yez incaréré dans la prison commune des

I comtés unis de York et Peel pour la pé-
riode de six mois, et que vous payiez·une
amende de £200, ou que vous soyez in-

" carcéré tant que la dite amende ne sera
"pas payée ; que vens, John Saxon Cassel-
4mun, .soyez emprisoniné dans la même

prison pour six mois; et q 3 vous, Mar-
t tin Casselman, ^soyez empriso*ané dans la
même prison le méme temps et payiez
une amende de £100, l'emprisonnement
devant durer tant qpe cette somme ne
sera pas payée."

Nous nous associons de tout- cour aux
remarques de la Guêpe et nous croyons que
eet exemple sera salutair& pour l'avenir.
Si tous ceux qui se' moquent de, la loi
étaient pinis d'une faç.n aussi exemplaire,
la société se verrait bientôt délivrée de.
tous ces êtres nuisibles qui entravent le pro-
grès dans sa narche et qui ne servent qu'à
Créer des embarras et des troubles dans la
-gestion des affaires.

Nous espérons qu'à l'avenir, tous les ju-
rés sauront remplir leur devoir comme l'a
fait celui de Toronto. en cettte circonstance
et qu'ainsi tous les Fellowes seront forcé.,
par la crainte, de laisser le champ libre à
l'opinion publique. Et lorsque cette plaie
sociale auta disparu, on pourra <lire alors :
Le Canada a fait un granit pas dans la voie
du progrès, de la liberté et» de la morale..

CORRESPONDANCE.

Mon cher Bourru,

Un correspondant de la Guêpe demande
la solution de l'énigme suivante :

Quelle analogie trouvez-vous entre un
brigand, un avocat et un médecin ?"

Je trois lavoir trouvée la voici : La
différetnce est dans la manière de tuer, cha-
cun emploie les moyens que lui fournit sa
profession : Un brigand tue par le poi-
gnard, un avocat par la parole et un méde-
cin par ses drogues.

FAITS DI ERS'

ZXCUSE if paoissoii.-Ua qu-ahs-
te de POuest, dont la femnme venait,-i.met-
tre au:monde deux jurpeguak, t qui grait
Dégligé son, oufnal ,à cpusee pe.t véée-
ment, écrivit le lendmewna dans lç ppméro
du jour: "Nous-n'avoys .papu.fir-e pa-
raître hier notre journal, par suite 4p p',çri
vée de deuK.malles ext'd

cGNsRrts BONS A sUiRt--" w fle g
passe guère de semaine sans que les jdur-
laux. aiert à enregistter la mort horrible
lune femme brûlée duuns ses vêtements..'

Mais jusq.i'àe jour, je ne sac je pas
,u'il:soit veni -personne pèree d in.,

d;qper·les moyens propres à 'aténtuer les
-consé'quenc¢s de l'incendie d'ne rob.

" Une seule fbis on nous·a signaé i lré-
.sence d'esprit d'une jeune fille qui, 'Vdyant
sa jupe en flammes, s'est riurée dans uon,
ti et est parvenue à étouffer le feu en s'en.
tourant de ses couvertures.

" Dans tous les autres cas, es znelheu,
renses, vet1mes, perdant la tAre,' chercient,
leur salut dans une fuite précipitée9t, ne.
font qu'accélérer les ravages du feu..

'" Si en paredle circoustance.on savait ce.
qu'il convient de faire, et suriou-de ne pas
faire, ces accidehts auraient rarement une
issue- funeste.

& Il est évident qW'n courant on. active
la combustion ; ih est fplus évident' qu'en,
restant-debout onmet le feu-dans les condi-
tions les plus favorables à son rapide déve-
loppement..: Les gammes, qui tendent·tou-
jours à.s'élever, entourent bientêt,le torse,
les. bras et la figure, et la morty une qport
affreuse,devient inévitable..

" Au contraire, si,. lorsqu'une femme
.voit le bas de sa robe enflbmmée, elle avait
la salutaire pensée de se coucher sur le
plancher,, en se contentant d'appeler a se,
cours, il est à peu près certain-qu'elle ein
serait quitte par quelques brûlures aux jam-.
bes.

" Premièrement, le feu ne se propagerait
pas (ans la partie des vêtements comprimé.
entre le corps et le plancher, et le dessus
des dits vêtements serait seul à brûler.

" En second lieu, les flammes s'élévant
perpendiculairement au corps, n'attein-.
draient ni le torse, ni les bras, ni la figure .

elles ne gagneraient que leutement la par-
tie supérieure des jupes, et, grâce auX cage&
d'acier qui tiennent ces jnpes éloignées, le*
jambes elles-mêmes ne seraient que faible-
ment endommagées.

"& Ir
IAemp :9

"Tenez horitontalement un morgeau
.DQ.kde papier allumé par le bout; la dainme

N. B.--Quelle difiërence y at-il entre noavancera que peu peu, et elle pqurra
ouis-Michel et un mendiant; arriver jusqu auprès de la maing.aos que la

main soit incommodée.
P. " Au cotraire tenex le papi-eticèç
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